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L'ÉDUCATION SOCIALE' 
par M. Paul-Émile BOLTÉ, P . S. S. 

Professeur de théologie morale au Grand Séminaire de Montréal 

Afin de mettre en relief l'importance de l'éducation sociale, 
facteur de paix sociale, et pour bien situer notre sujet en fonc­
tion des autres conférences, vous me permettrez de citer une 
page magnifique du Radio-Message de S. S. Pie XII , la veille 
de Noël 1942: « Une claire intelligence des bases morales de toute 
vie sociale est d'une importance capitale, aujourd'hui plus que 
jamais, alors que l'humanité, infectée par le poison d'erreurs ou 
de perversions sociales, tourmentée par la fièvre de désirs, de 
doctrines, de tendances divergentes, se débat avec angoisse dans 
le désordre qu'elle-même a créé et subit les effets de la force 
destructrice d'idées sociales erronées, qui laissent de côté les 
lois de Dieu ou sont en opposition avec elles. Et comme le dé­
sordre ne peut être vaincu que par un ordre qui ne soit ni forcé, 
ni factice (tout comme l'obscurité qui, avec l'abattement et la 
peur qu'elle engendre, ne peut être chassée que par la lumière 
et non par la lueur de feux follets), le salut, la restauration et une 
amélioration progressive ne peuvent s'attendre et ne peuvent 
naître que d'un retour de milieux larges et influents aux justes 
idées sociales, retour qui requiert à la fois une grâce extraordi­
naire de Dieu et une volonté inébranlable, disposée et prête au 
sacrifice, de la part des esprits honnêtes et prévoyants. De ces 
milieux, plus influents, plus ouverts, capables de sonder et 
d'apprécier la séduisante beauté des justes règles sociales, passera 
et pénétrera ensuite dans les foules la conviction de l'origine 
véritable, divine et spirituelle, de la vie sociale, ouvrant ainsi 

l. Ce travail a été présenté à la Semaine sociale des Trois-Rivières, le 25 septem-
«f 1948. 
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la voie au renouveau, au progrès, à raffermissement de ces idées 
morales, sans lesquelles les plus orgueilleuses réalisations ne 
figureront qu'une tour de Babel dont les habitants, bien qu'en­
fermés dans une enceinte commune, parlent des langues diverses 
et réciproquement inintelligibles. » 

Envisager l'éducation sociale sous tous ses aspects, en une 
seule conférence, serait accumuler des généralités. D'ailleurs, 
en 1934, à la Semaine sociale de Nice, et en 1935, à la Semaine 
sociale de Joliette, des spécialistes ont étudié à fond le problème 
de l'éducation sociale. Le dévoué président de nos Semaines 
sociales a eu la délicatesse de me laisser préciser l'angle de vision, 
lorsqu'il m 'a fait l'honneur de m'inviter à vous parler d'éduca­
tion sociale et d'éducation syndicale. J 'ai choisi deux points qui 
m'ont paru plus importants à l'heure actuelle: 

1° Devant la socialisation progressive des institutions et des; 
esprits, l'éducation sociale doit insister sur la dignité de la per­
sonne humaine. Elle doit développer le sens de la responsabilité. 
Elle doit forger des hommes de volonté. 

2° Devant l'opposition croissante entre employeurs et em­
ployés, l'éducation sociale doit insister sur la doctrine du Corps 
mystique. Elle doit développer le sens de la collaboration. Elle 
doit former des hommes de cœur. 

Sans cesse, à la lumière des enseignements pontificaux, nous 
devons réfléchir sur la nature, l'objet et le but de l'éducation 
sociale en fonction de notre temps et de notre milieu et, au besoin, 
reviser nos méthodes d'éducation, si nous ne voulons pas nous 
laisser envahir par la sclérose. Ouvrons bien largement nos âmes 
aux enseignements qui nous viennent du Vatican avec une pro 
fusion inouïe. Nous ne devons pas nous limiter à la précieuse 
richesse doctrinale de Rerum novarum, de Quadragesimo anno, 
de Divini Redemptoris. Autrement, on pourrait nous reprocher, 
non sans quelque fondement, ce que M. Jacques Maritain appe 
lait « la terrifiante inattention des catholiques devant les enseï 
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gnements pontificaux ». Notre Père commun. S. S. Pie XI I , 
suit pas à pas l'évolution rapide des temps actuels. Il ne cesse 
d'enrichir l'écrin de la théologie sociale. Sa voix ne peut pas se 
heurter chez nous au mur de l'indifférence. 

Dans l'immense désarroi du monde moderne, les catholiques 
ont un rôle de premier plan à jouer. Nous devons nous imprégner 
de la doctrine sociale de l'Église et la faire passer dans notre 
vie: c'est notre responsabilité et notre honneur. Aujourd'hui, 
pas de médiocrité, pas de demi-mesures. Ne suffisent plus des 
notions vagues, incomplètes, sur la doctrine sociale chrétienne. 
Autrement, que vaudra notre action dans la grande bataille 
spirituelle dont l'enjeu est l'édification, ou mieux, l'âme même 
de la société future! 

Répondons généreusement à l'appel pressant du Pape: 
i L'heure présente, dit-il, exige des croyants qu'avec toutes leurs 
énergies ils fassent rendre à la doctrine sociale de l'Église son 
maximum d'efficience et son maximum de réalisations... Les 
catholiques maintiendront et amélioreront leurs positions selon 
la mesure du courage qu'ils mettront à faire passer en actes leurs 
convictions intimes, dans le domaine entier de la vie publique 
autant que privée *. » 

L — L'éducation sociale doit former des hommes de volonté 
Au xix* siècle, par la Révolution commerciale et industrielle 

et sous l'influence des faux principes du libéralisme économique, 
la pieuvre de l'individualisme étend ses tentacules sur le monde 
entier. Mais l'individualisme conduit à la dictature. La thèse 
développe son antithèse, dirait Karl Marx. Les forces indivi­
duelles déchaînées mènent à l'anarchie et l'organisation écono­
mico-sociale se transforme bientôt en un champ clos où l'on se 
'we, de part et d'autre, une lutte ouverte et stérilisante. 

Le monde abandonné à lui-même s'enfonce toujours plus 
Profondément dans le désastre matériel et moral; il s'éloigne de la 

1 Lettre adressée à M. Charles Flory. le 19 juillet 1947. 
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paix, de l'ordre, de la prospérité. Ayant renoncé à la Royauté 
du Christ et de l'Église, il se donne à des chefs faux et aveugles: 
le nazisme, le fascisme, l'hypercapitalisme, le socialisme d'État, 
le communisme. 

L'abîme a appelé l'abîme. L'homme du x i x e siècle déifiait 
la liberté. L'homme du XX e siècle, au contraire, est prêt à aban­
donner cette liberté, dont il n 'a pas goûté en fait, pour se mêler 
à une agglomération amorphe d'individus sans personnalité, 
composant une masse prompte à suivre, tour à tour, n'importe 
quel drapeau, pourvu qu'on lui assure un minimum de sécurité. 

Au mois de juillet dernier, je demandais à un ouvrier ce qu'il 
pensait du communisme. Voici à peu près sa réponse: « Commu­
nisme ou pas communisme, cela m'est égal. Ce qui m'intéresse, 
c'est d'avoir une bonne job sûre, de quoi faire vivre ma femme 
et mes enfants le plus longtemps possible. » Combien d'autres 
pensent comme lui! 

Le R. P . Bigo, S. J., dans son cours à la Semaine sociale de 
Paris, disait fort justement: « Qu'il s'agisse de cette massivité 
croissante de la conscience moderne, ou de cette socialisation 
progressive des relations interhumaines, de cette crise d'âme 
ou de cette crise sociale, nous sommes en présence de l'événe­
ment de l'histoire contemporaine le plus gros de conséquences 
et de problèmes: l'avènement de l'homme collectif. » 

En effet, l'homme moderne est ainsi fait qu'il semble pré­
férer devenir un robot, un automate, un pion sur l'échiquier 
humain, un rouage inanimé de la machine économique, sociale 
et politique. Il préfère voir ses problèmes réglés par d'autres que 
lui, par des administrations, être à la merci des collectivités, à: 
condition toutefois qu'on le mette à l'abri de la terrible menacel 
de l'argent, du besoin, de la misère, de l'insécurité. Peu lufl 
importe que sa liberté décroisse si sa sécurité croît! 

De telle sorte que, peu à peu, l 'État est devenu la pièce! 
maîtresse du monde. Chaque crise du monde moderne, troubles 
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sociaux, paix ou guerre, défaite ou victoire, chaque crise s'est 
dénouée par un tour de vis administratif de plus, une contrainte 
pire de l'homme, une servitude plus étroite de l'homme à l 'État . 

Socialisation de la vie contemporaine. Nous la voyons réali­
sée à son maximum dans les pays soumis à la dictature de 
l'U. R. S. S., dans un degré assez élevé dans d'autres pays 
comme la France et l'Angleterre, beaucoup moins, mais encore 
trop dans nos démocraties en mal de socialisation où les insti­
tutions politiques cèdent à une pression qui semble irrésistible 
et s'orientent vers un régime autoritaire. Semi-socialisme hyper-
trophiant le rôle de l 'État où les gouvernements, surtout à cause 
de l'absence d'une organisation professionnelle corporative, sont 
enclins à s'occuper d'affaires pour lesquelles ils n'ont pas compé­
tence et à se charger d'un fardeau toujours plus pesant, soutenu, 
en dernière analyse, par l'argent des contribuables. Ce qui trans­
forme aussi un nombre toujours accru de libres citoyens en fonc­
tionnaires, dépendant du pouvoir. Il arrive même que l 'État 
sort de son rôle pour imposer des vues partisanes dans l'économie, 
dans l'éducation, dans les domaines de la santé, du travail et 
de l'organisation professionnelle. 

Dans son Radio-Message de Noël 1944, le Souverain Pontife 
a exprimé avec netteté les dangers de cette socialisation des 
consciences, de ce phénomène de masse: «La masse, dit-il, est 
l'ennemie principale de la vraie démocratie et de son idéal de 
liberté et d'égalité... Quel spectacle offre un Éta t démocratique 
laissé au caprice arbitraire de la masse?... La liberté, en tant 
que devoir moral de la personne, se transforme en une prétention 
tyrannique de donner libre essor aux impulsions et aux appétits 
humains aux dépens d'autrui. L'égalité dégénère en un nivelle­
ment mécanique, en une uniformité sans nuance aucune; senti­
ment de l'honneur vrai, activité personnelle, respect de la tra­
dition, dignité, tout ce qui, en un mot, donne à la vie sa valeur, 
s'effondre peu à peu et disparait. Il n 'y a à survivre, d'une part, 
Que les victimes trompées par la fascination apparente d e l à 
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démocratie que, dans leur ingénuité, elles confondent avec ce 
qui en est l'esprit, avec la liberté et l'égalité, et, d'autre part, 
que des profiteurs plus ou moins nombreux ayant su, grâce à la 
puissance de l'argent ou de l'organisation, s'assurer par-dessus 
les autres une condition privilégiée et le pouvoir lui-même. » 

En face de cette crise moderne: la crise d'âme, la massivité 
croissante de la conscience moderne; la crise sociale, la tendance 
centralisatrice des gouvernements, allons-nous nous enfermer 
dans l'arche de Noé, en prévision d'un nouveau déluge ? Allons-
nous nous croiser les bras, étouffer la voix de notre conscience 
en at tendant des jours meilleurs? Les jours meilleurs ne vien­
dront pas si nous ne les forgeons pas nous-mêmes dans l'effort. 

Serait-il suffisant de rechercher les causes du mal, de gémir 
sur la malice des hommes, sur les déficiences de nos méthodes 
d'éducation sociale? Vraiment non! La réalité exige autre chose 
que des gémissements, qu'une critique plus ou moins mordante, 
mais presque toujours négative. « Le devoir de l'heure présente, 
a dit S. S. Pie XI I dans son Message de Noël 1942, n'est pas 
de gémir, mais d'agir. Pas de gémissement sur ce qui est ou ce 
qui fut; mais reconstruction de ce qui se dressera, et doit 
se dresser pour le bien de la société. » 

Pour cette reconstruction sociale, messieurs, il nous faut 
réagir contre la mollesse des caractères; il nous faut former des 
hommes de volonté, des personnalités, des gens qui respectent 
la dignité humaine en eux-mêmes et dans les autres. Comme 
vous le savez fort bien, « la dignité de la personne humaine » 
est l'idée-mère, le leitmotiv du catholicisme social. La personne 
humaine, un être qui veut se posséder, se réaliser, maître de lui-
même, chargé de se conduire et de se construire. Un être, créé 
à l'image de Dieu, lancé par Dieu dans la vie pour continuer 
l'œuvre de la Création, pour tout rendre à Dieu. Un être libre 
de sa destinée, responsable de sa vocation et de son salut. 

Mais la personne humaine ne se suffit pas. Elle ne peut pas, 
par elle seule, atteindre sa fin. Elle doit se réaliser dans des 
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communautés, par le service et l'amour des autres. Ces commu­
nautés diverses, famille, profession, État , Église, sont ordonnées 
à la réalisation durable d'un bien commun temporel ou spirituel, 
c'est-à-dire de ces conditions extérieures nécessaires pour le 
développement des qualités de toutes les personnes, de leurs 
fonctions, de leur vie matérielle, intellectuelle et religieuse. 

Dieu lui-même respecte la liberté de chaque personne hu­
maine. A plus forte raison, les sociétés ne peuvent frustrer 
l'homme des droits personnels que le Créateur lui a concédés. 
Dans Divini Redemptoris on lit: « La société est faite pour 
l'homme et non l'homme pour la société. » E t le Pape actuel 
est revenu très souvent sur cette notion fondamentale: Conten­
tons-nous de citer encore un extrait de son Message de Noël 1942: 
« Qui veut que l'étoile de la paix se lève et se repose sur la 
société humaine doit... aider à ramener l 'État et sa puissance 
au service de la société, au respect absolu de la personne hu­
maine et de son activité pour l'obtention de ses fins éternelles. » 

Notre éducation sociale doit donc former des hommes de 
volonté, des hommes de sacrifice et d'honneur qui ne mar­
chandent pas leur liberté, leurs droits essentiels, en échange de 
la sécurité. Bien entendu, la doctrine sociale catholique proclame 
la nécessité d'accorder à chacun une vie décente et la plus 
grande sécurité matérielle possible. Autrement, pourquoi les 
Papes demanderaient-ils une répartition meilleure des fruits de 
l'économie afin de revaloriser les salaires et de diffuser la pro­
priété, une régularisation du circuit production-circulation-
consommation, afin d'éteindre le chômage, l'harmonisation géné­
rale de tous les facteurs qui constituent la profession, afin d'as­
surer à tous la garantie d'emploi et de stabilité ? 

Autrement, pourquoi Pie XI , dans Quadragesimo anno, 
demanderait-il une distribution plus équitable des richesses 
( | afin que les ouvriers puissent, par l'épargne, accroître un patri­
moine qui les délivrera de leur vie d'incertitude » (n. 68) ? 
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Pourquoi S. S. Pie XI I aurait-il lancé au monde un radio­
message consacré exclusivement au « relèvement du prolé­
tariat » ? 

Mais la saine raison, la morale sociale chrétienne nous en­
seignent que cette sécurité, basée surtout sur la propriété privée, 
relève avant tout des initiatives personnelles de l'homme, de 
son travail laborieux, de son épargne, de ses efforts personnels 
au profit de sa liberté et de sa dignité. C'est ce qu'affirmait le 
Souverain Pontife, dans son Message du 1 e r septembre 1944: 
« La propriété privée est, d'une façon toute spéciale, dit-il, le 
fruit naturel du travail, le produit d'une intense activité de 
l'homme qui se l'acquiert grâce à son énergique volonté d'assurer 
et de développer, par ses efforts, son existence personnelle et 
celle de sa famille, de se créer à lui-même et aux siens un domaine 
de juste liberté, non seulement en matière économique, mais en 
matière politique, culturelle, religieuse. » 

Malheureusement, n'est-il pas vrai que trop de nos con­
citoyens comptent plutôt sur les organisations sociales et sur 
les gouvernements, la fameuse « vache à lait », pour régler leurs 
propres problèmes et assurer leur sécurité? C'est que plusieurs 
d'entre nous ont perdu à la fois le sens de l'homme et de la 
société. Ils ont faussé la hiérarchie des valeurs. Les remèdes? 
E n plus de la réforme des institutions afin de permettre à chacun 
d'obtenir un revenu raisonnable et de se créer un patrimoine 
suffisant à dissiper toute crainte vaine pour l'avenir, il nous faut 
donner une éducation sociale qui insiste sur la vraie notion de 
l'homme, de la société, sur la nature de leurs rapports mutuels; 
il nous faut buriner des convictions profondes et convaincre les 
hommes que le meilleur moyen d'obtenir la paix sociale et la 
sécurité, sans aliéner leurs droits essentiels, dépend de leurs 
propres efforts et de l'incorporation à la société organiquement 
constituée. 

Permettez-moi de suggérer humblement quelques applica­
tions pratiques au sujet de cette éducation de la volonté. 
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La famille d'abord, elle dont la mission est bien, selon l'ex­
pression de saint Thomas, « d'amener l'enfant à l 'état parfait 
de l'homme en tant qu'homme, c'est-à-dire à l'état de vertu 1 ». 
ha foyer, les parents ne doivent pas « couver » leurs « petits 
chéris ». Suivant l'étymologie du mot (auctoritas, augere, aug­
menter), l 'autorité des parents a pour but d'augmenter et de 
renforcer, et non pas de diminuer ou d'étouffer les initiatives de 
l'enfant. L'éducation est un service qui consiste à faire sortir — 
ducere — tout ce qu'il y a de bon en germe. Il s'agit d'assurer 
le développement harmonieux des facultés de l'enfant, de graver 
Jans son intelligence et sa volonté le sens de la dignité person­
nelle, le sens familial, le sens social. 

Il faut combattre chez l'enfant cet égoïsme qui le porte à 
rechercher tout ce qui peut lui plaire. Il faut lui apprendre à 
respecter les droits d'autrui, à se contenter de ce qu'on lui donne, 
Renseigner qu'il doit se suffire autant qu'il le peut, par exemple, 
ranger et soigner ses objets, ses vêtements, ses jouets. A mesure 
que l'enfant grandit, lui confier des responsabilités de plus en 
plus grandes afin de lui montrer concrètement que le succès ne 
peut venir que de ses propres efforts; ainsi, lui donner une cer­
taine somme fixe pour son budget de façon à lui faire pratiquer 
l'économie, l'épargne et l'aumône. Il s'agit, en somme, d'élever 
l'enfant, de l'entourer d'un amour lucide, de l'exercer à donner 
toute sa mesure et à jouer plus tard toute sa partie dans la sym­
phonie sociale. 

A l'école, dans les cours de civisme, on parlera des relations 
lui doivent exister entre les personnes, les associations et les 
gouvernements. Ne serait-il pas nécessaire aussi, soit dans un 
I furs régulier, soit dans le cours de catéchisme, d'enseigner d'une 
manière adaptée, concrète, vivante, la merveilleuse doctrine 
sociale de l'Église? Dans les écoles rurales, loin de favoriser le 
déracinement social, l'éducation cherchera à donner le goût de 

1 Supp. S. Th., Ill p., q. 12. a. 1. 
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la terre, à mettre en relief la dignité et l'indépendance du culti­
vateur, à orienter les esprits vers le syndicalisme agricole, vers 
la coopération, en montrant que les cultivateurs, par les avan­
tages de l'association, peuvent eux-mêmes résoudre la plupart 
de leurs problèmes. 

Je ne saurais ici passer sous silence une excellente méthode 
d'éducation sociale. Je veux parler du scoutisme, soit dans nos 
paroisses, soit dans nos collèges et nos couvents. Ses méthodes 
de formation sont tout à fait pédagogiques et propres à former 
des caractères. Le scoutisme accroît l'esprit d'initiative chez le 
jeune homme ou la jeune fille. Il les aide à discipliner leurs 
énergies, à agir pour des motifs d'honneur chrétien. Est-ce exa­
géré de dire que le scoutisme, en habituant l'enfant à faire son 
devoir avec un esprit joyeusement débrouillard et généreux, est 
très apte à nous préparer de beaux types d'homme ou de femme, 
des chefs à mentalité sociale ? 

Aux États-Unis, dans plusieurs collèges pour jeunes gens ou 
pour jeunes filles, on a inauguré avec succès le students' govern­
ment pour la plupart des activités. Sans connaître s'il est oppor­
tun ou non d'introduire actuellement cette « démocratisation » 
dans nos maisons d'enseignement secondaire pour les quatre 
dernières années du cours, je pense, sauf erreur, qu'il y aurait 
beaucoup d'avantages à organiser la vie scolaire en une véritable 
société, d'offrir ainsi aux élèves un champ concret pour accom­
plir leur formation avec une plus grande conscience de leur propre 
responsabilité, avec un meilleur esprit social. 

Nos mouvements de jeunesse d'Action catholique et nos 
coopératives étudiantes sont imprégnées de cette atmosphère 
de solidarité, de responsabilité. Il me fait grandement plaisir 
de féliciter publiquement les autorités et les élèves de cette ma 
gnifique institution pour le bel exemple d'esprit social qu'ils on 
donné aux autres collèges en fondant une des premières coope 
ratives étudiantes dans l'enseignement secondaire. 
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La coopération, parce qu'elle favorise pratiquement un esprit 
d'entr'aide mutuelle, un sentiment de juste fierté, un sens plus 
aigu des responsabilités individuelles et collectives, peut être 
considérée comme un des plus fructueux moyens d'éducation 
sociale pour les jeunes et les adultes. 

Fait étrange, un peu paradoxal! Depuis nombre d'années, 
nous nous occupons d'éducation sociale et nous n'avons pas 
encore de manuels. Souhaitons ardemment la publication de 
manuels de morale sociale adaptés aux différentes branches de 
l'enseignement et aux diverses classes sociales afin de « procurer 
dans toutes les classes de la société une formation sociale plus 
intense, en rapport avec les degrés divers de culture intellec­
tuelle » selon les exigences de Divini Redemptoris et de la Lettre 
de la Sacrée Congrégation du Concile à Mgr Liénart. 

L'absence de manuel ne devrait pas nous dispenser, dans 
l'enseignement secondaire, d'un cours régulier sur les principales 
Encycliques durant les années de Philosophie et d'applications 
sociales dans l'enseignement du catéchisme, de l'apologétique, 
de la philosophie, des lettres, de la géographie, de l'histoire, etc. 

C'est évident! Le succès de l'éducation sociale dépend beau­
coup des connaissances, de la pédagogie, du sens social, de l'en­
thousiasme des éducateurs. Voilà pourquoi on ne saurait a t t a ­
cher trop d'importance à l'éducation sociale dans toutes nos 
écoles normales, nos noviciats, nos scolasticats et nos grands 
séminaires. 

Normalement il faudrait parler maintenant de l'éducation 
sociale des adultes. Mais comme la deuxième partie de ce travail 
est consacrée exclusivement à l'éducation syndicale, signalons 
simplement le fait que l'éducation des adultes est possible et 
même indispensable. Ne dit-on pas qu'un homme vieillit lors­
qu'il en vient à penser qu'il n 'a plus rien à apprendre? Cette 
éducation sociale, toutefois, doit se poursuivre par les groupes 
postscolaires, surtout sous la forme de cercles d'étude ou de 
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forums ou encore par les instruments plus universels de propa­
gande: presse, radio. 

Résumons ce que nous avons vu jusqu'ici. Si nous ne voulons 
pas poursuivre notre route dans la voie du socialisme d'État, 
régime propice aux perturbations sociales parce qu'il tend à 
l'élimination de l'initiative personnelle, à l'amoindrissement de 
ces groupes intermédiaires où la personne puise sa liberté; si 
nous ne voulons pas glisser vers l'étatisme totalitaire, vers le 
communisme intégral, suite logique du socialisme d'État, nous 
devons, par tous les moyens d'éducation sociale à notre disposi­
tion, former des gens qui savent ce qu'ils veulent, des personna­
lités fortes, des gens d'honneur, des caractères prêts à consentir 
des sacrifices pour sauvegarder leurs droits essentiels, des 
hommes qui suivront l'exemple de nos courageux ancêtres. 

M. Esdras Minville a écrit dans une publication de l'École 
Sociale Populaire: « Le Canada, le Canada français en particu­
lier, a été bâti non pas tant par des hommes cultivés... que par 
des hommes de caractère. Chaque page de notre histoire nous 
en fournit un éclatant témoignage. Une seule force a permis à 
nos pères — à quelque degré de la hiérarchie sociale qu'ils 
appartinssent — de refouler les hordes sauvages, de vaincre la 
misère, de triompher dans la défaite et de progresser en s'enra-
cinant au sol. E t cette force, sans laquelle toutes les autres se 
seraient liguées en vain, ce n'est ni le nombre, ni la richesse, ni 
même la haute culture intellectuelle, c'est la volonté; une volonté 
trempée comme un ressort, éclairée par une intelligence vive de 
leur situation, de leurs besoins, de leurs droits, de leurs devoirs, 
de l'œuvre à accomplir et des sacrifices à consentir, une volonté 
soutenue par une fierté inaccessible à l'idée même d'abdication 
ou de marchandage. Ils ont jeté les assises d'un grand pays et 
balafré tout un continent de randonnées épiques, d'abord et 
surtout parce qu'ils l'ont voulu, sachant ce qu'ils voulaient » 

1. Instruction ou éducation, E. S. P., n " 204-205, pp. 5-6. 
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77. — L'éducation sociale doit former des hommes de cœur 

Le deuxième élément fondamental de la paix sociale, c'est 
la tranquillité, le calme, fruit de la collaboration entre les di­
verses classes de la société. Nous n'envisagerons — sous le point 
de vue éducation sociale — que la paix sociale entre employeurs 
et employés. S. S. Pie XII , dans son Discours de la Pentecôte 
1943, dit que la question ouvrière « mérite un soin plus attentif » 
parce qu'elle est la « question délicate entre toutes », « le point 
névralgique du corps social ». 

La question ouvrière est-elle, dans notre pays aussi, le point 
névralgique ? Vous connaissez aussi bien, sinon mieux que moi, 
l'opposition croissante entre le capital et le travail. E t dire que 
nous ne sommes qu'au tout début d'une ère d'industrialisation! 
M. Jacques Perrault, un eminent professeur et un apôtre con­
vaincu, vous entretiendra, tout à l'heure, du syndicalisme et de 
l'organisation corporative, facteurs de paix sociale. Pour nous, 
nous répondrons plutôt à la question: « Comment, par l'éduca­
tion syndicale, pouvons-nous aider à la paix sociale entre em­
ployeurs et employés ? » 

Désagrégation intérieure, menace d'écroulement général, 
immense détresse de notre temps, lutte mortelle qui déchire 
l'humanité, monde retombé en grande partie dans le paganisme, 
affaiblissement du désir de la liberté, tendance centralisatrice 
de l'Etat, crise des structures, crise des consciences. Au fond, 
«monde sans âme »! Monde sans cœur! Monde qui dépérit de 
ne plus savoir aimer! 

N'est-il pas vrai qu'il faut injecter un sérum énergique pour 
ranimer en hâte une vie défaillante ? Pour arracher au tombeau 
notre civilisation délabrée, il est urgent d'inoculer dans ses veines, 
et à haute dose, le seul remède qui puisse encore la guérir: 
« Aimez-vous les uns les autres. » « La révolution sociale, disait 
Péguy, sera morale ou elle ne sera pas » E t le regretté cardinal 

1. Cité par D A N I E L - R O P S , Ce qui meurt el ce qui naît, p. 42. 
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Villeneuve, lors d'une remarquable conférence où il commentait 
Quadragesimo anno, ne craignait pas de dire: « Eh bien, mes­
sieurs, on peut l'affirmer: le vingtième siècle devra être un siècle 
plus social, moins individualiste, sinon il sera un siècle révolu­
tionnaire et communiste l , » 

Ce qu'il faut surtout à notre société « malade à mort », bien 
plus encore qu'une doctrine ou une splendide structure juridique, 
c'est l'amour. Il nous faut, à haute tension, recharger notre 
monde de la charité évangélique. Les avertissements des Papes 
à ce sujet sont très nombreux et très nets. En voici deux: 

L'un dans Rerum novarum : « La première condition à réali­
ser, c'est la restauration des mœurs chrétiennes, sans lesquelles 
même les moyens suggérés par la prudence humaine comme les 
plus efficaces seront peu aptes à produire de salutaires résultats. 
C'est d'une abondante effusion de charité qu'il faut principa­
lement attendre le salut. » (n. 45.) 

L'autre dans Quadragesimo anno : « Il apparaît avec évi­
dence que cette restauration sociale tant désirée doit être précé­
dée par une complète rénovation de cet esprit chrétien qu'ont 
malheureusement trop souvent perdu ceux qui s'occupent des 
questions économiques; sinon, tous les efforts seraient vains, on 
construirait non sur le roc, mais sur un sable mouvant. » (n. 138.) 

Indispensable, l'organisation de la profession. Nécessaire, la 
réforme de l 'État . Oui. Mais à quoi bon tout cela si, faute d'une 
conversion au dedans, l'homme demeure un loup pour l'homme, 
si l'argent reste le dieu des cœurs et l'égoïsme la loi du monde! 

Par l'éducation sociale, il nous faut élargir l'horizon des 
hommes, leur inculquer l'amour du prochain. Pas de réforme 
sociale sérieuse si l'ouvrier n'essaie d'entrer dans les vues du 

1 . Cité par Mgr G A U T H I E R , Lettre SUT la C. C. F. 
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patron, le patron dans les vues de l'ouvrier, tous deux dans la 
compréhension d'un ordre social chrétien à réaliser, pour renou­
veler, approfondir et finalement accorder leurs points de vue. 

La charité doit être l'âme de tout l'ordre social. Seule la cha­
rité, mais une charité authentique, celle qui tient compte des 
exigences de la justice, seule la charité peut opérer le miracle de 
faire rechercher les motifs de rapprochement fraternel plutôt 
que les raisons de discorde ou de rancune. Elle seule peut amortir 
les heurts et aplanir les oppositions, faire disparaître les causes 
des conflits sociaux, amener patrons et ouvriers à collaborer 
franchement et activement. « La charité, nous dit saint Paul, 
est patiente; elle est douce; elle ne cherche pas son propre intérêt; 
elle souffre tout, elle supporte tout. » ( / Cor., x m , 4-7.) 

La paix sociale est le fruit de la justice, mais surtout de la 
charité, selon la doctrine du Docteur Angélique. La justice 
enlève les obstacles à la paix, les causes de lutte, comme le démo­
lisseur qui fait place nette; la charité effective édifie la paix, 
comme le maçon qui bâtit une église. E t la charité se puise à 
la source du dogme du Corps mystique. C'est cette doctrine 
vivifiante qu'il faut prêcher à tous « à temps et à contretemps ». 
Tous, patrons et ouvriers, ont Dieu pour Père commun et pour 
unique et commune fin; tous ils ont été également rachetés par 
le même sang de Jésus-Christ et rétablis par lui dans leur dignité 
d'enfants de Dieu; ainsi, un véritable lien de fraternité les unit, 
soit entre eux, soit au Christ leur Seigneur qui est « le premier-né 
de beaucoup de frères ». 

Comment s'y prendre pour faire descendre ces idées dans les 
esprits, dans les actes, dans les faits ? Comment pouvons-nous, 
par l'éducation sociale, opérer le rapprochement des volontés et 
l'union des cœurs ? Comment amener les employeurs et les em­
ployés à pratiquer la charité, à ne pas garder « le soleil dans leur 
poche », selon l'heureuse expression de Paul Claudel ? C'est ce 
qui reste à voir. 
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Qui pourrait nier que, pour l'enfant et l'adolescent, le milieu 
familial est le champ d'expérience le plus propice, d'abord à 
l'éveil, puis au développement de la vertu de charité ? L'action 
de la famille, surtout si celle-ci est nombreuse, peut être très 
efficace. Il s'agit d'habituer l'enfant à l'amour de l'autorité et à 
l'entr'aide mutuelle: partager ses jeux, rendre des services, cul­
tiver la bonne humeur, s'ingénier à ne pas blesser, pardonner 
volontiers, traiter dignement une domestique, conserver son 
âme ouverte à tous les besoins et spécialement à toutes les souf­
frances du prochain. Ce qui importe le plus, c'est l'exemple des 
parents, leurs paroles, leurs actions. Combien d'ouvriers, de 
patrons sont inconsciemment victimes de préjugés, d'idées toutes 
faites, qui viennent des conceptions familiales! 

Plusieurs enfants quittent l'école à seize, quinze ou même 
quatorze ans pour aller travailler dans le commerce ou l'indus­
trie. Spectacle bien triste, messieurs, que de voir ces jeunes com­
mencer à gagner leur vie et parfois d'une façon très pénible. 
Ayons pitié de ces jeunes. Faisons de notre mieux pour les pré­
parer au dur apprentissage de la vie. En sixième ou septième 
année, apprenons-leur les droits des employés et des employeurs, 
le respect de l'autorité, la nature et les avantages du syndica­
lisme, la dignité du travail manuel. Ancrons dans leur esprit et 
dans leur cœur l'idéal de s'élever toujours plus haut, grâce à 
l'honnêteté professionnelle, à l'association syndicale et à la 
collaboration avec les autres classes de la société. 

Dans l'enseignement secondaire et universitaire, on appro­
fondira ces vérités. De plus, quels ne seraient pas les avantages 
de visites dans les usines, de Conférences Saint-Vincent-de-Paul! 
Plusieurs adolescents de la classe bourgeoise n'ont jamais pris 
contact avec la misère. Ces visites seraient pour eux une révéla­
tion de ce qui se passe dans les ateliers, dans les taudis, dans les 
« fonds de cour ». Un certain nombre d'étudiants de l'Université 
de Montréal ont généreusement décidé de constituer une équipe 
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pour mieux connaître la question ouvrière. Quelques-uns même, 
pendant les vacances, ont travaillé dans des usines. Puisse leur 
magnifique exemple faire boule de neige et entraîner d'autres 
universitaires ou les finissants des écoles supérieures et des 
collèges classiques! De même qu'aucun livre ne peut suppléer, 
pour un étudiant en médecine, aux travaux de clinique, ainsi il 
n'est pas de volume, pas de cercles d'étude qui puissent remplacer 
l'expérience personnelle, vécue, pour comprendre les problèmes 
et l'état d'âme du salarié d'aujourd'hui. 

Avant d'aborder, de plus près, l'éducation syndicale en vue 
de la paix sociale, une remarque importante s'impose. On compte 
à peu près 700,000 salariés dans notre province. Seulement 
82,000 sont actuellement membres de la C. T . C. C. De même 
ne trouve-t-on pas un nombre relativement restreint de patrons 
catholiques dans des organisations syndicales patronales ? Alors 
se pose la question vraiment angoissante: « Comment atteindre 
les autres pour leur enseigner la doctrine sociale de l'Église, la 
seule capable de procurer la paix sociale ? » 

Par la presse, la radio, les conférences, les forums ? Efficacité 
relative. 

Par les retraites fermées? Excellent moyen, pourvu que le 
prédicateur ait la préoccupation d'enseigner la doctrine du Corps 
mystique, les avantages du syndicalisme, la nécessité et les 
moyens de la collaboration entre les classes. Mais combien d'em­
ployeurs ou d'employés ont la possibilité, ou le désir, de suivre 
une retraite fermée ? 

Par la prédication du dimanche? Je suis surpris, quand 
j'explique à des groupes ouvriers des notions très simples sur la 
doctrine sociale, de les entendre me dire: « Pourquoi n'a-t-on 
jamais entendu parler de ces vérités si importantes en chaire ? » 
Il y a peut-être de l'exagération de leur part. Dans un diocèse, 
°n a commencé à remanier la liste des sermons pour en inclure 
Quelques-uns sur l'Action catholique, sur les questions sociales, 
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sur les deux dernières lumineuses Encycliques de S. S. Pie XII 
au sujet du Corps mystique et de la Sainte Liturgie, un autre 
excellent moyen d'éducation sociale... Dans les paroisses urbaines 
à forte majorité ouvrière, on pourrait innover quelque peu, par 
exemple à tous les trois ou quatre ans, et envisager la retraite 
annuelle paroissiale comme une retraite spécialisée pour la classe 
ouvrière. On prendrait pour thème la doctrine du Corps mystique 
et on ferait des applications concrètes sur la morale du travail. 
L'essai n'en vaudrait-il pas la peine ? 

Par les mouvements d'Action catholique ? A maintes reprises, 
le Pape de l'Action catholique leur a recommandé d'apporter 
le plus grand soin à la formation sociale de leurs militants, for­
mation « indispensable, dit Pie XI , à qui veut faire, au sein de 
la société moderne, œuvre efficace d 'apostolat 1 ». En toute 
vérité, nos mouvements d'Action catholique, depuis quelques 
années surtout, ont fait de louables efforts dans ce sens. Mais 
encore là, combien de ces employeurs ou de ces employés, qui 
ne sont pas membres d'un syndicat catholique, sont inscrits 
dans des organisations d'Action catholique ? 

Je ne voudrais pas être pessimiste. Mais je crois — avec 
beaucoup d'autres — que tant que durera cette situation, tant 
que nous n'aurons pas réussi à diffuser plus largement auprès des 
patrons et des ouvriers la solution chrétienne des problèmes 
sociaux, la paix sociale dans notre pays sera en danger et nos 
ouvriers demeureront une proie facile pour les apôtres du com­
munisme. L'épiscopat de notre province civile, avec raison, 
reconnaît officiellement la C. T . C. C. comme le seul groupement 
syndical interprofessionnel des salariés franchement catholique. 
N'empêche qu'il est d'une extrême urgence, non pas tant par 
peur du communisme que par un souci d'apostolat, de trouver 
un ou des moyens efficaces afin de donner une formation sociale 

1. Lettre du 28 septembre 1935. 
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chrétienne adéquate à tous ceux qui ne font pas partie de nos 
syndicats catholiques — cela, bien entendu, sans nuire à l'appro­
bation officielle donnée à la C. T. C. C. 

Venons-en aux relations du capital et du travail au point de 
vue éducation syndicale. M. Levie a dit avec humour: « Mariage 
d'amour ou mariage de raison, il faut bien que le travail et le 
capital finissent par s'entendre, car en industrie, on ne peut 
rester célibataire}. » Hélas! que de mariages malheureux entre 
employeurs et salariés! Les bras et les cerveaux collaborent 
tandis que les âmes s'opposent. Œuvre commune mais cœurs 
hostiles. Frères défiants ou même ennemis. Il nous faut substi­
tuer la devise: « Une seule œuvre, un seul cœur. » A tous, il faut 
enseigner à penser et à vivre selon la merveilleuse doctrine du 
Corps mystique. 

Aux employeurs, on commentera la parole de saint Paul: 
« Si un membre souffre, tous les membres souffrent avec lui. » 
(/ Cor., xi, 26.) On leur dira qu'il ne s'agit pas de prendre avec 
leurs employés « des airs de protection humiliante » (Div. Red., 
n. 46). Il ne s'agit pas non plus d'une mise en tutelle, d'un 
paternalisme qui donne à l'ouvrier à titre d'aumône ce qui lui 
revient en justice. En termes piquants, le cardinal Suhard a 
écrit: « Prenez garde. Ce n'est pas avec un colis de Noël que 
vous rassurez votre conscience..., qu'on résout la question 
sociale. La charité est un bien lorsqu'elle témoigne d'un amour. 
Elle est un mal quand elle veut dispenser de la justice. » 

Prêchons au patron que sa charité doit devenir comme « une 
passion dont il sera obsédé, un inépuisable désir d'être bienfai­
sant, une serviabilité perpétuelle et universelle, un amour de ses 
frères qui envahisse les profondeurs de son âme, colore toutes 
ses pensées, pénètre tous ses sentiments, oriente toute sa con­
duite et porte au maximum son rendement pour son prochain 2 ». 

1. Cité par M U L L E R , Notes d'Économie politique, t. I, p. 423. 

2. Chanoine T H E L L I E R D E P O N C H E V I L L E , Tout l'Évangile dans toute la vie, p. 27. 
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Prêchons la vraie charité, la charité authentique, celle qui 

dilate l'intelligence et réchauffe le cœur. Une charité lucide qui 

permet à l 'employeur de comprendre la mentalité, les souf­

frances, les aspirations de ses employés. Une charité ardente qui 

le rend bienveillant, accueillant, sympathique aux réformes néces­

saires non seulement pour guérir le mal mais surtout pour le pré­

venir, au moyen de l'association patronale. 

N o u s serions surpris de connaître le grand nombre d'em­

ployeurs qui veulent sincèrement l'amélioration des conditions 

de leurs salariés mais qui craignent de le faire, ou même qui ne 

le peuvent, à cause de la concurrence effrénée, à cause de la loi 

de la jungle dans le domaine des affaires. N o u s devons les con­

vaincre qu'aujourd'hui il faut mener le bon combat au moyen 

de la « charité institutionnelle », selon la juste expression d'Eu­

gène D u t h o i t l . Ce que Mgr Bruno de Solages disait finement 

des individus: « D a n s la complexité du monde moderne, même 

des saints auraient besoin d'institutions pour être justes sociale­

ment 2 », Pie X I le disait et des individus e t des associations: 

« Ce n'est que par un corps d'institutions professionnelles et 

interprofessionnelles... que l'on pourra faire régner, dans les 

relations économiques e t sociales, l'entr'aide mutuelle de la 

justice et de la charité. » (Div. Red., n. 54.) 

N e craignons point de dire aux employeurs catholiques qu'ils 

doivent accorder leur préférence aux syndicats catholiques qui 

peuvent plus efficacement procurer la paix sociale. Ils doivent 

savoir aussi que l'Église encourage fortement les conventions 

collectives, comme des instruments de concorde et de paix, 

pourvu qu'elles soient préparées e t surtout appliquées dans un 

esprit de loyauté, de confiance réciproque, de justice et de cha­

rité. 

1. Rénovation française, p. 255. , 

2. Le problème de l'apostolat dam le monde moderne, p. 232. 
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Il faudrait enfin bien faire comprendre à tous les employeurs 
— ce qui peut exiger de la patience et une bonne dose de cou­
rage— que le droit de propriété présente un double aspect 
individuel et social; que l'entreprise capitaliste, pour être indi­
vidualisée dans son titre, n'en est pas moins collective dans sa 
mission; que la classe ouvrière a atteint sa majorité; que le 
syndicalisme ouvrier ne veut pas demeurer uniquement un 
instrument de défense et de revendication, mais qu'il vise aussi, 
à juste titre, à la. promotion collective du travail par une parti­
cipation effective à la vie de l'entreprise et de la profession, ainsi 
qu'aux responsabilités de la vie nationale. 

Cette promotion de la classe ouvrière en vue d'obtenir la 
paix sociale et l'amélioration de leurs conditions sociales, en 
particulier par la cogestion et la participation aux bénéfices, 
n'est pas une demande exagérée des ouvriers ni une utopie de 
sociologues à tendances socialistes! C'est une recommandation 
pressante qui ressort de l'enseignement des Semaines sociales 
de France, de Lettres pastorales d'évêques, de l'ensemble des 
Encycliques, en particulier d'un texte de Quadragesimo anno 
(n. 72) et du Message de S. S. Pie XI I sur le relèvement du 
prolétariat ( 1 e r septembre 1944). 

Passons maintenant du côté des employés. 

Il serait faux de prétendre que les conflits sociaux ne sont 
dus qu'à l'égoïsme des employeurs, qu'un rajeunissement des 
coeurs, par la charité, ne s'impose que pour les patrons. A leur 
louange, nous devons reconnaître que la grande partie des ou­
vriers de notre province conservent le désir de l'ordre, de la paix 
sociale. Mais n'avez-vous jamais rencontré des ouvriers avec 
une âme de défiance, d'envie, de colère, d'hostilité et même de 
révolte, ombrageux à l'égard de toute autorité ou de toute 
supériorité sociale? Involontairement on pense à des hérissons 
en état de défense. Des cœurs durcis, aigris, figés! Ils ne veulent 
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pas briser le mur qui sépare les âmes. Ils considèrent leur asso­
ciation ouvrière comme une ligne Maginot que l'on maintient 
fortifiée pour riposter aux attaques des « capitalistes » au lieu 
de l'envisager comme la travée d'un pont qui doit se souder aux 
autres travées pour faciliter l'entente cordiale de part et d'autre. 

A tous les ouvriers, on enseignera la dignité du travail manuel, 
participation à la Création, à l'Incarnation et à la Rédemption. 
Ils accepteront plus aisément la nécessité des inégalités et des 
souffrances, de l'obéissance et de la collaboration cordiale 
avec les autres classes. Ils comprendront facilement le texte si 
imagé de saint Paul: « Tous, nous avons été baptisés dans un 
seul Esprit pour former un seul corps, soit Juifs, soit Grecs, 
soit esclaves, soit libres, et nous avons tous été abreuvés d'un 
seul Esprit. Ainsi le corps n'est pas un seul membre, mais il est 
formé de plusieurs. Si le pied disait: « Puisque je ne suis pas 
main, je ne suis pas du corps », en serait-il moins du corps pour 
cela ? Dieu a placé chacun des membres dans le corps, comme 
il l'a voulu. Si tous étaient un seul et même membre, où serait 
le corps ? Il y a donc plusieurs membres et un seul corps. L'œil 
ne peut pas dire à la main: « Je n'ai pas besoin de toi », ni la 
tête dire aux pieds: « Je n'ai pas besoin de vous »... Vous êtes 
le corps du Christ, et vous êtes ses membres, chacun pour sa 
part. » ( / Cor., XI, 13-28 passim.) 

Après avoir indiqué aux employés leurs droits, il ne faudrait 
pas négliger de leur enseigner leurs devoirs de justice et de cha­
rité envers leurs compagnons de travail, leur association syndi­
cale, leurs patrons et la société tout entière. Les ouvriers, eux 
aussi, doivent essayer de comprendre l'état d'âme, les difficultés 
et les besoins des patrons; ce qui ne s'accomplira que dans la 
lumière des deux maximes fondamentales de la charité: « Ne 
faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fit; 
faites à autrui ce que vous voudriez qu'on vous fît à vous-
même. » 
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Aujourd'hui, les ouvriers ne veulent plus être traités en 
mineurs. Ils veulent participer davantage à la vie de l'entreprise. 
Ils veulent être de l'usine, non à l'usine. Ils ont parfaitement 
raison. Mais qu'ils s'efforcent de mériter cette promotion par le 
moyen d'un syndicalisme sain. Qu'ils améliorent leur compétence 
technique et économique. Qu'ils acquièrent une plus grande 
valeur morale, en particulier une plus grande honnêteté profes­
sionnelle. Plus que jamais, il est nécessaire de rappeler ce que 
Maurice Barrés écrivait, au lendemain de la guerre de 1914-1918: 
« La conscience professionnelle est la grande blessée de la guerre.» 
Les patrons seront plus enclins à collaborer avec leurs employés, 
si les demandes de ceux-ci sont toujours empreintes de l'esprit 
chrétien, fait de modération, de justice et de charité, si leurs 
employés ont le souci de l'achèvement, l'ambition d'incorporer 
dans leur œuvre le maximum de leurs talents ou de leur savoir, 
par préoccupation de V « ouvrage bien fait ». 

La conclusion sera brève. Tous, nous désirons ardemment la 
paix sociale. Il faut donc de l'ordre, éviter les excès où pourrait 
nous mener la supplantation de la personne humaine par les 
pouvoirs civils, si elle dépassait certaines limites critiques. 
D'où une éducation sociale qui forme des hommes de volonté 
capables de faire respecter l'ordre dans les relations entre les 
personnes, les associations et l 'État . Il faut la tranquillité dans 
l'ordre, faire cesser l'opposition entre les classes, accroître le 
vivifiant rapprochement entre les diverses classes, en particulier 
entre les employeurs et les employés. D'où une éducation sociale, 
basée sur la doctrine du Corps mystique, qui forme des hommes 
de cœur, capables de se comprendre et de travailler dans le 
calme, dans une franche et active collaboration pour « faire 
surgir des ruines accumulées par la guerre, nous dit le Souverain 
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Pontife, un monde mieux ordonné dans sa structure juridique, 
un monde plus équitable, plus sain 1 ». 

Éducation sociale. Travail en profondeur. Tâche longue et 
pénible! Œuvre d'amour désintéressé. Soyons optimistes. Tra­
vaillons avec enthousiasme, avec joie. Ayons une foi et une 
espérance illimitées dans la force de l'amour. Prenons comme 
devise la parole de l'apôtre Jean: « Nous avons cru à l'amour. » 
(/r0 Ep., iv, 16.) Notre charité n'aura pas l'effet violent d'une 
bombe atomique, mais son influence en sera beaucoup plus 
grande parce que sa radio-activité ne cessera de s'accroître en 
étendue et en profondeur. Il est dans les desseins de la divine 
Providence que le bien, une fois créé, ne s'arrête plus. 

Méditons souvent le message d'encouragement que nous 
donne le Pape de la paix, S. S. Pie XII: « Si entre les projets 
et les réalisations apparaît parfois une disproportion évidente; 
s'il y a eu des fautes, comme du reste en toute activité humaine; 
s'il y a eu des divergences de vues sur la voie suivie ou à suivre, 
rien de tout cela ne doit vous faire perdre courage, ou ralentir 
votre marche, ou provoquer plaintes et reproches... 

« Gardez la noble flamme de fraternel esprit social, qu'il y a 
un demi-siècle, la torche lumineuse et rayonnante de Léon XIII 
a rallumée dans les cœurs de vos pères; ne la laissez pas manquer 
d'aliment, ne permettez pas qu'éclairant de ses dernières étin­
celles vos hommages commémoratifs, elle vienne à mourir, 
éteinte par une lâche, peureuse et égoïste indifférence pour les 
besoins des plus pauvres de nos frères, ou emportée dans le 
tourbillon de poussière et de boue soufflé par l'esprit anti­
chrétien ou non chrétien. Nourrissez-la, cette flamme, avivez-la, 
élevez-la, dilatez-la; portez-la partout où s'élève vers vous un 
gémissement oppressé, une plainte de misère, un cri de douleur; 

1. Lettre à l'Épiscopat de France, 6 janvier 1945. 
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réchauffez-la sans cesse à nouveau aux ardeurs de l'amour puisé 
dans le cœur du Rédempteur. 

« Allez à ce divin Cœur, doux et humble, refuge de tous ceux 
qui cherchent un réconfort dans la fatigue et sous le poids du 
travail: c'est le Cœur de Celui qui, pour toute œuvre sincère et 
pure, accomplie en son nom et selon son esprit, en faveur de 
ceux qui souffrent, qui sont affligés, abandonnés du monde et 
déshérités de tout bien, a promis la récompense de l'éternelle 
béatitude: soyez bénis de mon Père. Ce que vous avez fait au 
plus petit de mes frères, c'est à moi que vous l'avez fait K » 

Nihil obstat : 

Honorius R A Y M O N D , S. J . , 

Censeur diocésain. 

Imprimatur : 

t J . - C CnAUMONT./fo. d'Arena, 

Auxiliaire de Montréal. 

I. Discours sur l'Ordre nouveau. 1" juin 1941. 
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P U B L I C A T I O N S D E L'E. S. P . 
(Sui f . ) 

189. Les Œuvres dans la Cite.  
R . P . Bonhomme. O. M. I. 

190. Le Syndicalisme catholique canadien . E . S . P . 
191. La Semaine sociale de Chicoutimi.  

Wilfrid Guérin 
192. L'Eglise et la question syndicale.  

PP. Arendt et Muller. S. J. 
193. Nos Orphelinats Soeur Allaire, etc. 
I94-195. Encyclique sur l'éducation de lajeunesse. 

S. S. Pie XI 
196. L'Enseignement religieux . . S. G. Mgr Ross 
197. La Semaine du dimanche XXX 
199. La Préférence aux Syndicats catholiques. XXX 
200. Pour le bon journal. 

Abbé A. Robert et O. Héroux 
201. Le Sens catholique. 

E. Mercier et G. Ladouceur 
204-205. Instruction ou Education .Esdras Minville 
206. En Russie soviétique E. S. P. 
207 208. Manuelanti-bolchévlquc. . . . E . S . P . 
209. La Participation des laïques à l'apostolat. 

• • - ( Antonio Perrault 
210-211. L'Encyclique « Quadragesimo anno s 

S. S. Pie XI 
212. Le Mariage chrétlcn.R.P. Adélard Dugré, S. J. 
214215. L'Etal el le mariage . Juge C.-E. Dorion 
216. L'Activité sociale des prêtres de Belgique. 

R.P. Albert Muller, S.J. 
217-218. Cahier anticommuniste . . . . E . S . P . 
219. Pour la colonisation E. S. P. 
220. Le Rêve communiste. 

R. P. Thomas-M. Lamarche. O. P. 
HI. Pour la Paix E . S . P . 
225. La Profession agricole.  

Abbé Georges-M. Bilodeau 
226. Les Opérations de Bourse et leur moralité.  

R. P. Boumival. S. J. 
227. Le Retour de la mire au foyer. 

• Rde Sr Gérin-Lajoie 
228. La place des enfants n'est pas au cinéma.  

E. S. P. 
232-233. Pour la Restauration sociale au Canada. 

. _ E. S. P. 
737. L'Agriculture, base économique d'une nation. 

• Abbé Edouard Beaudoin 
S». L Œuvre de la Colonisation . Esdras Minville 
241. L'Encyclique e Quadragesimo anno s. 
.. • • • Abbé Philippe Perrier 
01-252. Journées anticommunistes— I . E. S. P. 
lu J°mni" anticommunistes — II . . E . S . P . 
2H-255. La Menace communiste au Canada. 

R. P. Archambault, S. J. 
Le Chômage de lajeunesse . . . . E. S. P. 

08-259. Déclaration — Thèses — Statuts. 
y. • • • Ligue de la Classocratie 
î!' LçKomintem . . . Entente internationale 

L Encyclique t Immorlale Del s. 
v, • ,-, S. S. Léon XIII 
W. Allocations familiales . . . . Claire Hoffner 
î>. Les Relations avec Moscou . . . . E . S . P . 

• La Crise libératrice . R . P . Albert Muller. S. J. 
• Le Syndicalisme catholique au Canada. 

• R . P . Archambault. S.J. 
» 0 . Les vingt<tnq ans de l'E. S. P. 

... r En collaboration 
Comment établir forganlsallon corporative au 

,„ )''«•«'' Esdras Minville 
m- L Orientation professionnelle. 
p. Abbé Irénée Lussier 
"i-cli. Pour le Christ-Rot el contre le 
jit fml E . S . P . 
ut>- Us Exercices spirituels. 
j* • R. P. Archambault, S. J. 
'• retit Catéchisme anticommuniste.  

P. Richard Area, S. J, 

278. La Vérité sur VEspaane. 
Cardinal Isidro Goma Tomai 

279. VAction catholique spécialisée.  
R. P. Adrien Malo. O. F. M. 

280-281. Encycliques t Dioint Redemptoris » et 
e Mit brennender Sorge » . . . S. S. Pie XI 

282. La Formation sociale dans nos colleges clas­
siques Abbé Damien Robert 

283. Le Vendredi saint de r Eglise d'Espagne.  
Secrétariat de* C. M. 

284. La Coopération économique. 
. . Abbé L. Beauregard et Jean-B. Cloutier 

285. Le Syndicalisme national catholique . E . S . P . 
286. La Malfaisante du capitalisme actuel.  

Abbé George» Côté 
287. L'Action catholique au Canada.  

R. P. Archambault. S. J. 
288. Le Problème rural Nos Evêque» 
289-290. Catéchisme de l'organisation corporative. 

P. Richard Area. S. J. 
291. Encyclique « Libertas prtestanttssimum ».  

S. S. Léon XIII 
292. Jeunesse et politique Jean Filion 
293. Pour que vice notre français.  

P. Gabriel La Rue, S. J . 
294. L Action catholique et les religieuses.  

R . P . Archambault, S .J . 
295. Petit Catéchisme d'éducation syndicale.  

P. Richard Ares, S. J. 
296. L'Industrie dans Véconomie du Canada fran­

çais Olivar Asselin 
297. Pour un ordre nouveau. 

. . Mgr Dearanleau et le Cardinal Villeneuve 
298. Mentalité communiste . Mgr J. T. McNichola» 
299. Lettre pastorale collective sur la tempérance.  

Moi Evêques 
300. La Nationalisation des entreprises.  

Mgr Wilfrid Leboo 
303. Une enquête sur le communisme a Québec.  

Edouard Laurent 
304. Un pays qui a ruralisé son enseignement pri­

maire . . . . François-Xavier Boudreautt 
305. L'Eglise et les grands problèmes de Vheure pré­

sente S. Exc. Mgr Carton de Wiart 
306. La Corporation professionnelle. Maxim. Caron 
307. La Législation anticommuniste dans le monde. 

E. S. P. 
308. La Paix '. '. ', \ * ' '. S . S . P i e X l î 
309. L'Espagne au sortir de la guerre. 

. . T R. P. Joseph Ledit, S. J. 
310. Lettre encyclique « Summi Pontificatus ».  

S. S. Pie XII 
311. Tempérance . . . . Dr Jean-Charles Miller 
312. Vers un ordre nouveau par Vorganisation cor­

porative . . . . F.-A. Angers. L.-M. Gouin, 
. . , . E. Gibeau, M. Caron, R. Ares, S. J. 

313. La Canalisation du Saint-Laurent.  
Paul-Henri Guimont 

314. Notre relioement économique.  
R.P. Archambault, S. J. 

315. L'Eglise et F ordre social. Episcopat américain 
316. Notre dimanche chrétien.  

S. Exc. Mgr Anastase Forget 
317. Le Samaritantsme moderne ou Service social,  

R . P . Emile Bouvier, S. L 
318. Radicalisme moderne R. P. Joseph Ledit, S. J. 
319-320. La Jeunesse et l'Action catholique. 

R. P. Archambault. S. 1. 
321. Le Racisme . . R .P . Arthur Caron, O. M. L 
322. Les Jésuites Jean Guiraud 
323. L'Education nationale . Abbé P.-Em. Gosselin 
324. Les Religieux et T Action catholique.  

R . P . Archambault, S .J . 
325. La Reconstruction de la France . . . E. S. P. 
326. La Communion des saints. {Allocutions et 

lettre*— 1) S .S .P i eXI l 



PUBLICATIONS DE L'E. S. P. 
(Suite) 

327. La Situation démographique de ta France. 
Georges Pernot 

328. La Restauration sociale . . . . Nos Evêques 
329: Les Bases d'une paix juste. (Allocutions et 

lettres —U) S .S .P ieXII 
330. Causeries sur les encycliques. . . . El. S. P. 
33 i. L Esprit de l'Action catholique d'après Pie XII. 

R.P.Archambault.S.J. 
332. Par delà les guerres . R . P. Joseph Ledit. S.J. 
333. La Restauration de la famille française.  

E . S . P . 
334. La Société contemporaine . . Abbé A. Roux 
335. L'Ordre nouveau (Allocutions et 

lettres— III) S .S .P ieXII 
336. L'Action catholique et la politique.  

LéoPelland, C. R. 
337'. La Franc-Maçonnerie . . . S. S. Léon XIII 
338, Charte du Travail E. S. P. 
339. L'Assistance à VEnfani sans Soutien (Trols-

Riviires) . Abbé Charles-Edouard Bourgeois 
341. Providence divine. (Allocutions 

et lettres— IV) S.S.PieXII 
342. Le Travail féminin et la guerre . . . E. S. P. 

344. Jubilé episcopal. (Allocutions 
et lettres — V) S . S . P i e X I I 

345. Le Droit de Suffrage . . . Georges Pelletier 
346. L'Expérience communiste sociale en Russie. 

................B. S. 
347. L'Organisation corporative au service de la dé­

mocratie Maximilien Caron 
348. Les Bienfaits du mariage. (Allocutions et 

lettres — VI) S .S .P ieXII 
349. Les Associations neutres . . Mgr Desranleau 
350. Petit Guide moral du législateur.  

P. Richard Are», S. J. 
351. Le Problème des jeunes qui ne fréquentent 

plus l'école J. O. C. 

352. Le plus grand péril.R. P. Archambault. S. J. 
353. Ce Secrétariat permanent d'Education.  

R.F.Leopold. C.S. C M . A. 
354. Messages de Noël 1942. (Allocutions 

et lettres —VU) S .S .P ieXII 
355. L'Organisation corporative portugaise.  

Oliveira Salazar 
356. Les Sources de l'Action catholique.  

R.P.Archambault.S.J. 
357. Le Rôle du gérant municipal . G.-E. Marquis 

358. L'Epargne . . J.-M. Leduc. N. P., A. Rioux 
359. Soucis de l'Eglise. (Allocutions 

et l e t t r e s — VIII) S . S . P i e X I I 
360-361. Pour un Ordre meilleur. 

R.P.Archambault.S.J. 
363. Message au monde entier. (Allocutions 

et lettres— IX) S .S .P ieXII 
364. Qui réorganisera l'Europe ? . Théodore Aubert 
365. L'Eglise et le nationalisme . P. R. Ares. S. J. 
366. Tout un peuple se dresse E. S. P. 

367. Catéchisme du Civisme—I. 
. . . R. P. Bonaventure Péloquin, O. F. M. 

368. Ecoles « nationales » R. P. L. C. de Léry. S. J. 
369. L'Aide à la Colonisation En collaboration 
370. Le Droit, soutien de l'ordre international.  

Antonio Perrault 

371. Pour restaurer la famille. 

R. P. Archambault, S. J 
372. Contre la prostitution E.S.P. 
373-374. Semaine nationale de la Famille. 

E. S.P 
375. La Démocratie. (Allocutions et lettres — X).  

S.S.PieXII 
376. Catéchisme du Civisme—II. (Devoirs de l'é­

lecteur) .R. P. Bonaventure Péloquin, O. F. M. 
377. La libération de la classe ouvrière . Paul Bacon 
378. La Colonisation dans le Québec . . . E. S. P. 
379. Réforme de l'entreprise . . Patrons chrétiens 
380. La Cité nouvelle U. E. H. 
381. Le vingt-cinquième anniversaire des Semaines 

sociales du Canada E. S. P. 
383. La Moralité publique . P. Archambault, S. J. 
384. La situation du catholicisme au Canada  

Mgr Paul Bernier 
385. Le Règne social de Jésus-Christ.  

S. Exc. Mgr Douville 
386. Le Problème de la Nationalisation.  

PP. Villain et Bigo. S. J. 
387-388. Noire Jeunesse . S. Exc. Mgr Courchesne 
389. Croisade de pureté . . . . . . Nos Evêques ; 
390. La Vague communiste E. S. P. 
391. La Pensée sociale du Canada français. 

. . . Sœur Marie-Agnès de Rome Gaudreau 
392. Le Pluralisme syndical. 

Gaston Tessier et Henri Pauwels 
393. Pour la Restauration nationale. 

. . . . Cardinaux et archevêques de France] 
394. Le Problème de la jeunesse.  

R. P. Archambault, S. J. 
395. Nationalisation el Organisation corporative. I  

E. S. P. 
396. L'Etat portugais Oliveira Salazar] 

et S. Em. le cardinal Carejeiraj 
397. Le Logement populaire.  

R. P. Archambault, S. JJ 
398. Questions d'éducation. , \  

R. P. Pacifique Emond, O. F. Mj 
399. Communisme à la conquête du monde . E. S. PJ 
400. L'Action catholique italienne . . S. S. Pie XIf 

401. Les Mouvements catholiques de jeunesse. 
R. P. Dclcuve, S. J l 

402. Catéchisme du Civisme— III (QualifieationJ 
de l'élu) R.P. Bonaventure Péloquin. O. F. Ml 

403. Jeunesse ouvrière ^ . S. PI 
404. Logique sociale . . . S. Exc. Mgr Douvilli 
405. L a Coopération . Louis-de-Gonzague Fortifl 
406. Femme d'habitant 1947 . Mme Gaudet-Smel 
407. Dirigisme et Corporatisme . . . Jean Dauja| 
408-409. La pensée sociale du cardinal Villeneuve. 

R.P.Archambault.S.J 
410. Le Problème de l'Habitation . . . . E. S. : 
411. L'Organisation démocratique delà vie sociale. 

Abbé André DeroJ 
412. Le Manifeste communiste R. P. Chambre, S. J 
413. La Forêt S. Exc. Mgrbbrj 
414^415. Les positions des travailleurs calhollqu* 

canadiens r c H 
416. Les< Conseils d'Entreprises . . . . fc-.^.rl 
4 7. L'bÀucaiion sociale , „ ,  

Paul-Emile Boité, P.S.3 

N . B . — Les numéros omis sont épuisé». 

L'École Sociale Populaire laisse à chacun de ses collaborateurs 
la responsabilité de ses écrits. 


